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La Société pour l’étude des Langues 
 Romanes vue du lycée de 
Montpellier et de l’Académie 
 d’Aix-en-Provence : Tourtoulon, 
Boucherie et le proviseur Foncin
En 1897, le 15 juin, Charles de Tourtoulon est reçu à l’Académie 
des Sciences, Agriculture, Arts et Belles-Lettres d’Aix, ville où 
il réside désormais. Il demeure de cette séance une brochure de 
74 pages à diffusion limitée, comportant son Discours de réception 
(fig. 1 en annexe).
Suite à la campagne de dénigrement de ses travaux par des 
linguistes parisiens, Tourtoulon s’explique pour la seconde fois 
après 1890, sur sa démarche d’études des faits linguistiques sur 
le terrain même, au contact des locuteurs (Cavaillé 2013). Il ne 
s’agissait pas moins que de réaffirmer qu’il existait bien en France 
une zone de parlers de langue d’oïl et une autre de langue d’oc.
La séance se déroule selon le protocole en usage. Le récipiendaire 
fait l’éloge académique de son prédécesseur, Joseph Foncin, puis 
expose ses propres centres d’intérêt qui permettront aux confrères 
de mieux saisir sa personnalité. En lieu et place du président, c’est 
un ancien condisciple de Montpellier qui le reçoit, le conseiller 
Charles Soubrat, magistrat à la cour d’Aix. Tourtoulon a 61 ans et, 
pour l’époque, il est un homme âgé. Il est rodé à l’exercice. N’a-t-il 
pas été membre de l’Académie de Montpellier dès 1868 ? En 1893, 
il en avait abandonné les obligations puisque l’appartenance à 
une académie supposait de participer à ses activités, donc de 
vivre sur place.
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Les textes des deux hommes sont denses et riches d’infor-
mations. L’ami connaît la valeur de l’érudit. « Votre influence 
comme historien, romanisant et linguiste, auxiliaire du Félibrige, 
fut, je l’ai dit, considérable » (S 57). Il égrène la vie, les activités, 
les réussites et les échecs du savant. Tourtoulon utilise la tribune 
pour développer le thème des « parlers locaux », un sujet qui est 
central dans sa vie de linguiste. Il y affronte les philologues qui 
développaient l’existence d’une langue unique sur le territoire 
national, la seule qui aurait connu des variantes. Auparavant, il 
a dû parler de son prédécesseur. L’usage veut qu’on fasse état 
de liens pour exprimer une continuité dans l’amitié académique 
qui s’appuie sur l’amour commun du beau, du bien, de l’utile, 
entre autres.
Ces liens, Tourtoulon les a repérés au lycée de Montpellier et à 
la Société pour l’étude des langues romanes, les langues issues 
du latin. Foncin, dit-il, « a peu écrit ou du moins peu publié » 1. 
Ce nom n’évoque rien dans le monde des études romanes ou 
occitanes. Grâce à la consultation d’archives publiques et 
privées, nous nous sommes intéressées à la famille de Joseph 
Foncin (1808-1894) et d’Angélique Groc (1819-1864), son épouse 
(Bertrand et Bertrand-Fabre 2018 et 2019). Ce couple a séjourné 
à Montpellier à deux reprises. De  1844 à  1847, Foncin était 
inspecteur d’académie, fonction dans laquelle Tourtoulon l’a 
connu au lycée de garçons. Puis, il y a exercé comme proviseur 
de 1862 à 1868, année de son départ à Aix pour la retraite. Il a 
ainsi pu croiser Anatole Boucherie dans l’équipe des professeurs 
du lycée montpelliérain. Tourtoulon et Boucherie font partie 
des fondateurs de la Société pour l’étude des Langues Romanes 
constituée en 1869, le 12 avril selon l’Annuaire de l’Hérault 2. Cette 
société était éditrice de la Revue des langues romanes, dont un des 
objectifs principaux à partir de  1870 était l’étude de la langue 
d’oc. Au demeurant, elle est la seule revue savante du Midi sur 
ce sujet et une des plus anciennes d’Europe encore en activité.
1. Arch. privées, Joseph Foncin souffrait d’une affection de la main droite 
appelée crampe de l’écrivain, ayant beaucoup rédigé de rapports administratifs.
2. Arch. dép. Hérault, PAR 1600/51, Annuaire du département de l’Hérault, 
Montpellier, Société pour l’étude des Langues Romanes, année  1872, p. 59, 
vue 59/223 [en ligne].
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Ce que dit Tourtoulon peut paraître ténu ou forcé, dans un 
éloge de circonstance. Néanmoins, il est intéressant d’examiner 
ce qu’il dit de la période de gestation de la revue, avant le départ 
de Joseph Foncin à l’été 1868. Il expose aussi sa propre action et 
ses combats pour la cause occitane, ce que complète son ami bien 
informé Soubrat, en présentant ses travaux d’érudition. Enfin, 
l’étrangeté du cas du Lorrain Foncin peut être mise en avant : 
pourquoi ce fonctionnaire de haut rang a-t-il prêté une oreille 
aussi attentive à l’initiative des romanistes montpelliérains au 
point de devenir membre de leur jeune société savante ?
La rencontre : sous les voûtes du vieux lycée
Tourtoulon relate sa rencontre « sous les voûtes du vieux lycée » 
avec l’inspecteur d’académie Foncin, entré brusquement dans la 
salle de classe. Le professeur était en train de rendre des essais de 
versification latine et les lui avait soumis. Foncin s’était arrêté sur 
la copie de ce jeune élève, qui avait alors entre huit et onze ans. 
Tourtoulon se rappelle leur échange sur sa difficulté à équilibrer 
les vers et rend hommage à la « spirituelle bonhomie » du 
visiteur. Par ses propres faiblesses, il met en relief les qualités de 
son prédécesseur : « l’aimable et douce figure de cet humaniste, 
de ce lettré, de cet homme de goût, de cet homme de bien, dont 
les qualités solides et la modestie peuvent être proposées en 
exemple [...] » (T 5-6). Les futurs orateurs, tel l’avocat Tourtoulon, 
pouvaient trouver matière à réflexion pour leurs pratiques en 
versifiant. Le récipiendaire évoque ensuite des discussions qu’a 
eues Foncin, revenu à ce lycée comme proviseur, avec Anatole 
Boucherie qui venait d’y être nommé. Il en retient les travaux 
préparatoires à la création de la Société pour l’étude des langues 
romanes :
Monsieur Foncin était encore proviseur à Montpellier lorsque 
se préparait la fondation de la Société pour l’étude des Langues 
Romanes, à laquelle travaillait activement un professeur du lycée, 
Anatole Boucherie, qui a laissé un nom dans la philologie et un 
souvenir ineffaçable dans le cœur de tous ceux qui ont connu, c’est-
à-dire admiré, cette âme limpide, cette intelligence pénétrante et 
loyale. Boucherie entretint souvent son proviseur de nos projets, 
et lorsque la société fut définitivement organisée, M. Foncin, retiré 
à Aix, nous envoya son adhésion à titre de membre associé. (T 13)
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Ces échanges peuvent se situer vers 1867-1868 (Bergounioux 
1984, 19) voire un peu avant. Anatole Boucherie était alors 
professeur agrégé de la classe de cinquième, nommé en 1864. 
Foncin devait quitter la ville au milieu de 1868. Selon Tourtoulon, 
leurs relations sont allées au-delà de simples relations de travail 
du professeur avec son proviseur. Il « entretint souvent » Foncin 
puisqu’il travaillait « activement » pour cette future société.
On l’imagine testant des idées, une possible organisation, un 
financement, des objectifs et des moyens, demandant l’avis de 
son aîné. Anatole Boucherie (1831-1883) était d’origine charen-
taise, département où les langues d’oïl et d’oc voisinent. Ce 
philologue s’intéressait à l’ancienne langue d’oc et au dialecte 
poitevin. Il n’était pas seul. Avec lui, s’activaient Charles de 
Tourtoulon et François Cambouliù (1820-1869) 3, un professeur à 
la faculté des Lettres qui s’intéressait au catalan et que Foncin 
connaissait, ayant cosigné avec lui une notice nécrologique sur 
Eugène Bellin. Ainsi que deux Montpelliérains, Achille Montel, 
archiviste compétent pour les textes en ancienne langue d’oc, 
Paul Glaize, secrétaire général de la préfecture 4 et membre de 
la Société archéologique, s’intéressant à la philologie classique 
(Guiter 1989 ; Petit 1989). Une complémentarité existait parmi les 
compétences locales. Boucherie, dont la réputation s’établissait, 
faisait en 1868 des communications à l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres 5. La Société se constitue en groupe de pression 
et en 1878 obtient du ministère, pour la faculté de Montpellier, la 
création de deux chaires, pour Boucherie en langue d’oïl et pour 
Chabaneau en langue d’oc (Guiter, 263-266).
En 1870, un an après sa création, la société avait atteint environ 
deux cents membres. Elle comprenait des résidants, des corres-
pondants (ou membres associés comme Foncin ?) et des membres 
libres. Parmi eux, figuraient des félibres et des écrivains de langue 
d’oc ainsi que des membres de l’enseignement et des notables 
3. François Romain Cambouliù, époux Pujade, professeur à la faculté des Lettres 
à son décès. (Palalda, Pyrénées-Orientales 09/08/1820-29/10/1869 Montpellier).
4. Paul Glaize, secrétaire général de la préfecture et membre de la Société 
archéologique, dans Arch. dép. Hérault, PAR 1600/51, Annuaire du département de 
l’Hérault, année 1872, p. 102, vue 59/223 [en ligne]. Autres membres de la Société 
archéologique de Montpellier : Germain, Revillout et Anselme.
5. Idref.fr, notice Boucherie, Séances de l’Académie des Inscriptions et Belles-
Lettres, 1868. [en ligne, Persée].
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(Zantedeschi, 1). Tourtoulon ajoute une remarque concernant 
l’accueil réservé à l’adhésion de Foncin :
Nous lui fûmes d’autant plus reconnaissants de cette marque de 
sympathie qu’à ce moment l’Université, à quelques exceptions 
près, n’était guère favorable aux études que nous nous propo-
sions d’encourager. Elle se défiait de cette jeune science, importée 
d’Allemagne dans le haut enseignement parisien non univer-
sitaire et qui affichait la prétention de bouleverser les méthodes 
officielles. (T 13)
Il évoque à la fois les travaux fondateurs sur les langues 
romanes de savants allemands comme Friedrich Diez, les 
universités françaises où la linguistique n’était pas enseignée et 
les débuts à Paris de la romanistique, avec le jeune Gaston Paris 
qui avait été étudiant dans la future Allemagne. Celui-ci venait 
d’être nommé à la toute nouvelle École Pratique des Hautes 
Études, dans la section des Langues romanes. Avec Paul Meyer, 
autre romanisant, ils deviendront des adversaires de Tourtoulon 
et de son enquête de 1873 :
J’ai voulu seulement montrer qu’il y a trente ans, M. Foncin faisait 
preuve d’une indépendance d’esprit peu commune en son temps 
et en son milieu, lorsqu’il donnait son adhésion à la Société pour 
l’étude des Langues Romanes. (T 15-16)
« Il y a trente ans », donc vers 1867. L’agrégé de grammaire 
Joseph Foncin avait parcouru plusieurs régions de langue d’oc, 
après des débuts de carrière dans l’Est de la France. Le milieu 
universitaire montpelliérain, outre les nombreux professeurs 
de médecine, comprenait la faculté des Lettres, dotée à ce 
moment-là de cinq enseignants en tout et pour tout : le doyen 
Germain, pour l’histoire, un professeur de philosophie, le 
professeur de littérature ancienne Cambouliù et celui de litté-
rature française Revillout, tous deux membres de la Société des 
Langues Romanes, et en littérature étrangère, Mondot (Huguet/
Noguès 2011). Le lycée, qui avait plus de 600 élèves, connaissait 
un fort brassage d’enseignants : des locaux, des acclimatés et 
ceux de passage. Il s’y trouvait beaucoup de jeunes agrégés des 
années 1850-1860, nommés loin de leur lieu d’origine mais dans 
un lycée réputé (Chevrel 2013).
Citons parmi d’autres, en philosophie Vidal-Lablache (père), 
Charpentier ou Alfred Fouillée, protégé et ami des Foncin 
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(Bertrand 2020) ; Anselme, Gaffarel ou Zévort en histoire ; pour 
les lettres, Bellin en classe de rhétorique et Boucherie pour celle de 
cinquième 6. Soubrat ajoute que Tourtoulon et lui allaient suivre 
les cours d’Alexandre Germain et de Saint-René Taillandier à 
la faculté des Lettres. Il évoque plusieurs de leurs enseignants 
du lycée, dont Lénient en littérature. Il se rappelle que, en cours 
d’allemand, il lui était arrivé d’être meilleur que Tourtoulon : 
« Eh ! bien, aujourd’hui, et depuis longtemps, vous parlez cette 
langue et je n’en sais plus le premier mot. » (S 35).
On apprenait donc bien l’allemand à Montpellier. Pour les 
élèves du lycée, « l’inévitable baccalauréat n’était pas l’unique 
ambition ». Ils avaient appris des maîtres « de quel prix inesti-
mable est dans la vie, quel secours et quelle force peut donner, 
pour les carrières libérales, une sérieuse culture littéraire et 
scientifique » (S 33). Tourtoulon n’était pas seulement un juriste, 
il touchait à cette autre double culture (fig. 2 en annexe).
Tourtoulon : une démarche scientifique et linguistique
Les expressions récurrentes de « scientifique », de « sciences 
naturelles » attirent l’attention dans ces discours. En effet chaque 
camp, parisien ou montpelliérain, se voulait scientifique. Et 
l’affrontement fut brutal dans les années 1870-1880. « Renvoyons 
notre contradicteur aux classifications de l’histoire naturelle, 
telle qu’on l’enseigne aujourd’hui et non telle qu’on l’enseignait 
il y a cent ans » (T 26). « Notre contradicteur » serait un suiveur 
de Meyer ou de Paris, sans doute. La comparaison avec la 
classification des espèces vivantes, pour classer les langages, 
est la base du raisonnement de Tourtoulon, qui se réfère au 
linguiste anglais d’origine allemande Max Müller (S 66). S’il 
est avéré que Tourtoulon a entamé des études de médecine 7, 
il a connu les travaux de son siècle, comme ceux de Darwin, 
Claude Bernard, Pasteur ou Koch. Ces derniers ont contribué 
au recul de l’empirisme, par l’observation et l’expérimentation, 
pour confirmer ou condamner les différentes hypothèses. On 
changeait à l’époque de paradigme.
6. Arch. dép. Hérault, PAR 1600, Annuaire du département de l’Hérault, Lycée de 
Montpellier, années 1865-1869.
7. Selon sa fiche dans la base geneanet, élaborée par Bourelly.
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C’est dans ce contexte de renouvellement des méthodes 
de travail scientifique que se situe la mission de Tourtoulon 
de  1873, accordée par le ministère de l’Instruction Publique à 
la Société pour l’étude des langues romanes. En effet, la société 
« avait inscrit en tête de son programme l’étude des dialectes 
et des sous-dialectes et le tracé des subdivisions de chaque 
langue » (S 64).
Tourtoulon, qui publiait dans la Revue des langues romanes, 
n’était pas parti au hasard avec son ami Octavien Bringuier 8 pour 
leur périple transversal en vue de cerner la limite des parlers d’oc 
et d’oïl en France. Ils ont effectué un important travail prépara-
toire de recension, « à fond » : « après avoir étudié à fond tous 
les travaux importants publiés sur le même sujet par les philo-
logues, dépouillé de nombreuses archives locales ». Sur place, au 
cours de l’enquête de terrain,
vous étiez condamné […] à parcourir un nombre considérable de 
communes, et là, par des observations sur place, par des conver-
sations savamment dirigées, par l’audition autant que par les 
connaissances spéciales déjà acquises, à noter toutes les analogies 
ou les différences phonétiques et grammaticales qui pouvaient 
vous permettre d’atteindre le but proposé. (S 65)
Le constat de la juxtaposition des langues s’oppose à l’affir-
mation des deux linguistes qui postulent l’existence d’une seule 
langue avec divers parlers et travaillent à partir de textes et non 
de locuteurs. Ce que Soubrat qualifie de fondé « sur un parti-pris 
systématique et sur une erreur de méthode » de ces savants, 
rarement nommés dans les deux discours. Tourtoulon avait 
fait avancer son hypothèse par des comparaisons, grâce à ses 
voyages « à travers la France, la Belgique, la Suisse, l’Espagne et 
l’Italie » ; grâce à des observations de Boucherie ou de lui-même 
sur la Charente ou en Espagne, des exemples de juxtaposition 
de langues « se côtoyant sans se confondre » (S 66-67) étaient 
connues sur le terrain. Le résultat sera le célèbre rapport de 1875 
et aussi une carte, non imprimée.
Tourtoulon a eu le souci de la reproductibilité de ses résultats, 
dont il rendait compte en 1890. Il avait mis en place des vérifi-
cations, grâce aux expériences en compagnie de sa cuisinière 
8. Guillaume Junior Octavien Bringuier, époux Bonnet, receveur des Postes à Lunel 
à son décès, né et mort à Montpellier (21/01/1829-10/09/1875), poète de langue d’oc.
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montpelliéraine familière, qui reconnaît des parlers d’oc, avec une 
enfant lozérienne de douze ans et une veuve ariégeoise (Cavaillé 
2013). À Aix, il en appelle aux volontaires, comme lui-même 
autrefois, à qui il donne des conseils de prudence. Il propose 
une méthode pour l’étude d’un village et de son sous-dialecte : 
« disons qu’il n’y a pas de dialectes et faisons comme s’il y en 
avait » (T 26). Cependant, leur dit-il, « il faut savoir qu’au-
jourd’hui, l’opinion admise, l’opinion orthodoxe est que les 
langues romanes ou néo-latines, et par conséquent les dialectes 
de la langue d’oc, sont du latin transformé » (T 24). Ceux qui 
affirment le contraire ont tort.
À partir du centre, « passant d’un lieu habité, hameau ou maison 
isolée, au lieu habité le plus voisin, notons en chaque endroit 
les traits saillants qui différencient chaque parler ». Repartir du 
centre puis « traçons ainsi tout autour de notre village les limites 
de son parler » (T 27). Et d’encourager par le plaisir de la décou-
verte : « pour les travaux que je vous conseille, messieurs, je ne 
vous ferai pas espérer un siège à l’Institut, pas même un prix à 
ses concours » (T 28). Allusion au pouvoir de ses détracteurs 
parisiens, « les philologues de Paris, avec leur autorité un peu 
dogmatisante, avec leurs procédés subtils […] » (T 22).
Cette œuvre est enfin patriotique : « Puisque les troupes 
régulières de la philologie sont insuffisantes, pourquoi des 
volontaires ne s’enrôleraient-ils pas sous son drapeau pour 
apporter leur contingent d’efforts à l’œuvre qui intéresse notre 
patriotisme » (T 23). Venant après « nos dialectes », « notre 
langue » (deux fois) (T 22), il s’agit de la défense de la langue d’oc, 
voire plus. En effet, l’érudit n’avait-il pas poursuivi le « rêve »
d’une fédération de toutes les provinces dans le culte, et par le 
culte du langage local […]. Que dis-je, des provinces ! Des nations 
elles-mêmes, et avec la France, d’Espagne, du Portugal, de l’Italie, 
de la Roumanie, de toutes celles dont la langue procède de la 
même origine ! Beau rêve, en effet […]. (S 56-57)
La politique internationale qui se développe dans les 
années  1880, avec des alliances militaires bien différentes de 
celles-ci, telle la Triplice, laissera au loin cette « idée latine » 
que le Félibrige imaginait, que Mistral a encouragée et que 
Tourtoulon lucide essayait de soutenir dans sa Revue du monde 
latin, entre 1883 et 1885 (Berjoan, 2011, 130) ; (Petit 1985, 100-101). 
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Travailler à une union culturelle des pays latins dans le but de 
préserver la paix menacée avait été tenté 9. L’urgence du travail 
linguistique est rappelée, car la langue change « par suite des 
immigrations d’ouvriers, des mariages, des rapports commer-
ciaux, des relations de toute sorte si faciles et si fréquentes de 
nos jours ». Par suite aussi du « prestige que le parler des régions 
considérées comme plus affinées exerce sur celui des contrées 
plus rustiques » (T 22). Dans le contexte, il s’agit de l’intérieur 
du domaine occitan.
Les méthodes des linguistes ont changé depuis ce temps, tout 
comme celles des biologistes. À cette époque, dans le Gard, un 
botaniste amateur herborisait, enregistrant le nom local des 
plantes. Gustave Cabanès, jeune instituteur et futur conservateur 
du muséum de Nîmes, avait commencé par l’étude de la flore 
de son village, puis du département. Les planches pouvaient 
être bilingues telle cette Ranunculus acer L., sous-titrée « Patois : 
Boutoun d’or, poumpoun d’or », récoltée à Congénies en 1889. 
Sa flore du Gard est conservée au muséum de Nîmes. Une fois 
à la retraite, il se rendait à la criée pour connaître auprès des 
pêcheurs le nom occitan des espèces méditerranéennes. Lui aussi 
parcourait le terrain à pied, le long de la voie du chemin de fer 
de Bellegarde à Nîmes par exemple, appliquant les techniques 
d’observation en sciences naturelles de son temps (Bertrand-
Fabre 2016, 988-997).
Avec leurs publications toutefois, le travail d’entrave des deux 
Parisiens, devenus membres du prestigieux Collège de France, 
a eu pour effet de structurer de façon centralisée la linguistique 
nouvelle, marginalisant de fait les travaux locaux (Zantedeschi 
2012, 8-9).
Tourtoulon : une vie de savant
Une biobibliographie indicative concernant Tourtoulon (1836-
1913) est consultable en annexe. Les données de Charles Soubrat 
situent l’érudit de province dans sa sphère personnelle et dans ses 
relations aux autres, chercheurs et politiques compris (Collinot). 
Les activités de Tourtoulon sont replacées au fil de sa vie. Il a 
9. Revue des langues romanes, 10, juillet 1883, p. 292-293, présentation des objectifs 
de la Revue du monde latin. Il y avait eu un début d’Union latine monétaire en 1865. 
Puis il y eut la Triplice, l’Italie s’alliant aux Empires Centraux.
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connu des deuils. En effet, il avait perdu sa mère à l’âge de deux 
ans. Entre 1870 et 1872, c’est son père qui disparaît, puis, sa 
jeune épouse qui le laisse avec deux jeunes enfants. L’homme est 
actif et aisé. Ce propriétaire foncier a des loisirs et du personnel 
domestique dont probablement cette cuisinière occitanophone 
qui devient un sujet à observer dans ses pratiques linguistiques 
(Cavaillé 2013). Il a une famille et des amis. C’est un homme de 
réseau, affilié dans les années 1860 à plusieurs sociétés savantes.
Il est un créateur de revues, la première sous pseudonyme 
en 1857, Trilby 10, qui est « une rapide incursion dans la littérature 
dramatique et la culture théâtrale » (S 44). Soubrat le montre 
ensuite comme historien du droit, quand il publie des études sur 
la noblesse. Tourtoulon pointait que le rétablissement récent de la 
noblesse ne s’était pas accompagné de mesures de contrôle et de 
sanction envers les contrevenants. Soubrat lui attribue l’origine 
d’une loi de 1858 sur les usurpations de noblesse (S 41-43).
Il glisse vers des recherches historiques sur La maison de 
Barcelone avec Jacques 1er d’Aragon, seigneur de Montpellier au 
xiiie siècle, où ce roi était d’ailleurs né. « Vous avez fouillé avec 
une patience de bénédictin les archives de France, de Catalogne 
et d’Aragon » (S 46), durant peut-être une décennie. Il ne s’inté-
ressait pas seulement au récit d’un règne, mais à la vie privée, 
aux rapports du souverain avec son entourage, sa politique 
intérieure, ses relations avec la France, de même que « le milieu 
intellectuel, moral et matériel ». Il décrit ainsi l’importance du 
système communal dans le Midi (S 44-47). Une histoire totale 
avant l’heure, qui lui vaut rapidement la reconnaissance acadé-
mique en France, notamment du sud, et à Madrid et Barcelone. 
On imagine la maîtrise des langues romanes du Moyen Âge 
acquise pendant ces longues années de déchiffrement.
Il n’écrira pas, dit Soubrat, l’histoire de la France méridionale 
qu’il aurait pu entreprendre du fait de la documentation réunie, 
pris par les maladies et les deuils familiaux et par la création de la 
Société des Langues Romanes. Avec la Revue des langues romanes, 
toutes deux sont « sa grande œuvre », pour son ami. La société, 
avec son volet savant, a été un complément pour le Félibrige, 
au début orienté vers la poésie avec Mistral. Mais Tourtoulon 
10. Rochenat, Charles, rédacteur en chef, Trilby, lutin des théâtres, n° 1 (8 novembre 
1857) – n° 18 (9 mai 1858), catalogue.bnf.fr.
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n’était pas un poète et, dès les premières pages de son éloge de 
Foncin, ne montrait pas de penchant particulier pour la versi-
fication. Après ses travaux sur l’Aragon, il oblique vers la vie 
de linguiste, de philologue et de félibre. Les fêtes félibréennes 
de 1868 et l’enquête sur les patois de 1873 marquent chez lui un 
tournant vers l’étude de la langue d’oc.
Soubrat retrace son action en faveur de l’élargissement du 
Félibrige à l’ouest du Rhône et de sa réorganisation, qui était 
celle d’un félibre « d’intention » et non « d’œuvre », c’est-à-dire 
de poète, selon Tourtoulon lui-même :
Vous avez été du reste admis et reconnu comme tel dans les rangs 
des Félibres, nommé majoral et syndic de la maintenance de 
Languedoc, lorsque, suivant le vœu que vous en aviez exprimé 
à Saint-Rémy, le mouvement s’était étendu d’Avignon aux 
provinces situées au-delà du Rhône. (S 56-57)
Tourtoulon, dans un de ses discours en dialecte montpelliérain 
de 1876 ou de 1877, présentait en ces termes le rôle des futures 
maintenances dans la conservation des langues : « De telle sorte 
que par ce lien des maintenances, chaque province, libre dans son 
allure, dans son esprit, dans son dialecte, vienne se rattacher à 
la poétique unité du Félibrige ! » (T d’après S 56). Soubrat souli-
gnait ses qualités d’organisateur. L’ami aixois ne nous dit rien 
sur la distance prise depuis peu avec le Félibrige, dans lequel il 
avait eu des responsabilités, tant à Montpellier qu’à Paris. Il avait 
été dans la capitale le premier président de la Société des Félibres 
de Paris en 1879 11 (Celi 2017) ; (Bonfils 1993, 102).
Il est probable que la décision de s’installer en Provence, 
entre 1892 et 1897, résultait de plusieurs facteurs, où la santé 
a pu jouer son rôle, comme une maladie des yeux (Petit 1985, 
101). Ce n’est pas à Mistral et à son entourage provençal qu’il 
réserve ses coups en 1897, mais bien aux deux linguistes contre 
lesquels il avait déjà argumenté en 1890. Et de s’en prendre au 
centralisme parisien à travers « le fonctionnarisme », avec ces 
fonctionnaires qui font seulement une carrière, ce qui n’avait 
pas été le cas de Foncin, tient-il à préciser (T 8). L’attaque était 
claire pour ses auditeurs. Ces linguistes utilisaient la notion de 
« francien », supposé être le dialecte ancien d’Île-de-France, pour 
affirmer que toutes les langues de France en étaient issues et que 
11. Pour le Félibrige, remerciements pour son aide au Capoulié Jacques Mouttet.
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la langue d’oc (ou provençal) n’existait pas en dehors de la litté-
rature du Moyen Âge ; un « francien » à l’existence très incertaine 
(Bergounioux 1989, 28). Ils se glissaient ainsi dans les préoccu-
pations des hommes politiques français de la IIIe République 
qui craignaient, après la défaite de 1870, un morcellement de la 
France à partir des langues, le breton et l’occitan notamment. 
Une nation, forcément une langue, dans leur esprit. Leur carrière 
n’étant pas contrariée au ministère, les deux hommes en avaient 
retiré « une autorité disproportionnée par rapport à leur capital 
universitaire » (Bergounioux 1984, 39-40). Façon courtoise 
d’exprimer leur excès de confiance en leur savoir et leur capacité 
éventuelle de nuisance.
Du Tourtoulon d’Aix, peu de choses sont connues, excepté le 
mariage de sa fille, la naissance d’un petit-fils, la rédaction d’un 
rapport d’avocat et de mémoires restés inédits (Brun, Tortolon). 
Il avait poursuivi sa correspondance, notamment avec Mistral, 
des lettres conservées à Maillane 12. En le recevant, ses nouveaux 
confrères et amis de l’académie provençale l’assuraient de leur 
sympathie. Les qualités de philologue de Gaston Paris avaient 
été reconnues par cette société savante qui en avait fait un 
membre d’honneur (T 21). Soubrat relève, déconcerté, le contenu 
de sa communication au congrès des sociétés savantes de la 
Sorbonne en 1888, « interprète fidèle, sur ce point, des théories 
chères à M. Paul Meyer ». Il demande la permission d’en citer 
pour preuve de longs extraits. G. Paris n’écrivait-il pas, entre 
autres, que « les parlers populaires de toute la France se perdent 
les uns dans les autres par des nuances insensibles » (S 67-69). Ce 
à quoi Tourtoulon venait de répondre par avance devant leurs 
confrères d’Aix.
Foncin : un Lorrain naturalisé méridional
Un éducateur qui était « naturalisé méridional », ainsi Tourtoulon 
percevait-il Joseph Foncin (T 10). Ce grammairien lorrain avait 
été nommé pour enseigner dans le Midi, où il a passé cinquante 
12. Le Musée Mistral de Maillane conserve 89 envois de Tourtoulon à Mistral 
(1868-1910), en cours de numérisation. Remerciements à Miranda de Nicolaï, 
médiatrice du musée.
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des 86 ans de sa longue vie 13. Sa belle-famille y résidait, après ses 
mariages à Auch. Il faut aussi évoquer son impossibilité à obtenir 
un poste dans l’Est, très demandé par les hauts fonctionnaires. 
Il était né dans une famille modeste, en  1808 en Moselle 
francophone, à Montigny-lès-Metz où ses parents tenaient une 
auberge et d’où il a pu fréquenter le lycée de Metz. Un an après 
le baccalauréat ès lettres obtenu en 1827, il réussit le concours de 
l’École normale de Paris et est licencié ès lettres en 1830. Il rejoint 
les régions frontières, comme régent de rhétorique au collège 
d’Haguenau, puis à Charleville. En mai 1833, il est chargé de la 
chaire de littérature française au collège communal de Mulhouse, 
où il reste peu de temps.
Le 21 octobre 1833, il est reçu à l’agrégation de grammaire 
et, dès le 25, il est chargé de cours au collège royal d’Auch, 
autrement dit le lycée. Après les Ardennes et l’Alsace, il part en 
Gascogne, à l’autre bout de la France. Cette Moselle natale était 
certes francophone, mais elle était aussi une zone de contact de 
langues, puisque Montigny et son auberge avaient vu passer bien 
des troupes. Il avait pu écouter, comparer. Il s’appelait comme 
son grand-père cordonnier qu’il avait connu enfant à Montigny 
et qui était né à Hestroff, en Moselle de dialecte allemand. Cette 
familiarité avec le platt, le « patois » ardennais et l’allemand 
d’Alsace ou du lycée l’avait-elle prédisposé à écouter avec 
attention les recherches linguistiques de ses collègues montpel-
liérains ? C’est envisageable. Il avait, d’autre part, conservé sa vie 
durant des relations avec des amis de jeunesse comme François 
Mussat, qui enseignait l’allemand (Espagne et coll. 1994, 64-65), 
et Edmond Arnould, professeur de littérature étrangère à la 
faculté de Paris (Charle 1985, 19-20).
Il avait fondé ensuite une famille. À Auch, Foncin se marie 
deux fois avec des sœurs Groc, la première décédée peu après 
leur mariage. La famille Groc était d’origine toulousaine et le 
père, capitaine, avait connu la vie de garnison en France. Elle 
était francophone mais l’existence de tous les jours se déroulait 
au voisinage de Gascons. Son fils Pierre, géographe et inspecteur 
général, avait épousé une Carcassonnaise puis une Bordelaise. Sa 
fille Thérèse avait épousé un Aixois. Sa descendance était donc 
13. Sur Joseph Foncin, archives publiques (état civil, base Léonore de la Légion 
d’honneur) et privées (correspondance), Bertrand et Bertrand-Fabre 2018 et 2019.
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fixée en partie dans le Midi. Joseph et son épouse Angélique 
s’étaient activés en  1850 pour conduire à bien la publication à 
Paris d’une plaquette de poèmes en français de Reine Garde, la 
couturière qui était leur voisine dans leur premier séjour aixois 
(1847-1850) (Bertrand-Fabre/Bertrand 2018, 93-94). Ils étaient 
tous deux sensibles au sort de cette poétesse d’origine ouvrière.
Dans le fonds de la bibliothèque familiale, dans la maison de 
villégiature de Pierre à Cavalaire nommée Castèu dóu Soulèu 14, 
on trouve un exemplaire de Goudelin, Las Obros (1811) de 
P. Revel, Recréatious de Moussu l’Ritou et de las brabos gens (1845). 
De la fin du siècle, plusieurs ouvrages avec traduction de 
Mistral, dont Mirèio, des titres de Daudet et de Jean Aicard, leur 
voisin dans le Var. Nous ne pouvons préjuger de qui a acheté 
et lu ces ouvrages. Pierre Foncin et son épouse Jeanne de Pozzi 
appelleront leur dernière fille Mireille en 1895, ce qui n’était 
pas un hasard. La bibliothèque Foncin comprend des livres qui 
pourraient être attribués au couple Joseph et Angélique, comme 
Raphaël de Lamartine (1851) Poésies complètes de Louise Colet 
(1844) et Essais poétiques de Reine Garde, 1851, dont un poème 
est dédié à Angélique. En 1852, un exemplaire des « œuvres de 
Jasmin » est retiré des rayons, pour être expédié à Reine Garde 
qui en recherchait un 15.
Beaucoup de titres pourraient concerner Joseph, pour des 
éditions du début du xixe siècle, qui correspond à l’époque de 
ses études et de ses débuts professionnels. Les lettres françaises 
du Grand Siècle dont beaucoup d’œuvres de Racine ; des philo-
sophes du xviiie siècle et Voltaire en 70 volumes depuis  1834, 
entre autres ouvrages de littérature et d’histoire. Voltairien 
peut-être, et chrétien libéral pour sa famille. Grammairien et 
linguiste, frotté à différentes langues et dialectes, provincial et 
cultivé, Foncin ne pouvait qu’être ouvert aux projets de Boucherie 
et de ses amis sur la philologie, les comprendre et les soutenir.
À travers les problèmes d’éducation, il avait touché du doigt 
la question du bilinguisme. Il avait accepté en 1847 de venir à 
Aix pour ouvrir une école normale destinée aux régents de 
collège, nos collèges actuels. Le projet ne sera pas mené à bien, 
14. Ainsi orthographié sur le papier à lettres.
15. Arch. privées, Lettre de Reine Garde à Mme Foncin, qu’elle remercie pour son 
envoi, Aix, 18 novembre 1852.
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notamment du fait des changements politiques de  1848. Pour 
son travail d’inspecteur, il parcourait son ressort, des Pyrénées-
Orientales à l’Aveyron et plus tard, ce seront les vallées alpines et 
la Corse. Il inspectait dans les petits collèges, qui avaient parfois 
moins de cent élèves, rencontrait les inspecteurs primaires, 
présidait les jurys d’examen, rédigeait des rapports. Est-ce 
là qu’il avait réfléchi à faire connaître l’histoire locale par des 
brochures destinées aux écoles primaires, comme il souhaitait 
qu’une académie puisse le faire, dans son discours de réception 
à Aix en  1878, auquel avait répondu Berluc-Pérussis (T 16) ? Il 
manifestait une attention à l’éducation populaire et aux identités 
régionales. Tourtoulon imaginait qu’il aurait pu demander à 
l’académie d’initier des brochures pour apprendre le français à 
partir de la langue d’oc, ce qui était alors dans les préoccupations 
du Félibrige et quelquefois dans celles du corps d’inspection 
(Martel 2010, 455-467).
Conclusion
Rencontres de papier entre académiciens. La connaissance de la 
situation linguistique des pays d’oc par les deux intervenants de 
cette séance est remarquable et clairement exposée. Pour notre 
part, nous aimerions avoir confirmation de l’adhésion de Joseph 
Foncin en 1869 à la Société pour l’étude des Langues Romanes, 
comme le relate Tourtoulon, et combien de temps avait duré ce 
soutien. Les premiers membres de la Société devaient être fort 
différents et, néanmoins, des fonctionnaires ont pu avoir un 
profil voisin de celui de Foncin. L’éloge académique conduit le 
conseiller Soubrat à le déclarer « homme excellent ». Il donne 
l’occasion à Tourtoulon d’exposer à nouveau sa méthodologie 
et ses conclusions si éloignées de celles de Meyer et de Paris, 
d’encourager le travail sur le terrain par des amateurs, dans 
l’objectif de recueillir des données linguistiques sur la langue 
d’oc pour les sauvegarder. Son ami juriste souligne son action 
dans le Félibrige et nous le montre aussi dans son activité savante, 
historien du droit, historien, linguiste. Charles de Tourtoulon, 
l’historien, étudiait des archives pour recouper ses sources et 
établir une histoire totale. Tourtoulon, le linguiste, s’intéressait 
aux locuteurs : « Une langue est faite pour être parlée non être 
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écrite » (T 19). Dans les deux cas, il insistait sur la qualité de la 
documentation et le sérieux de son traitement.
Danielle Bertrand-FaBre




Figure 1 — Discours de réception de Charles de Tourtoulon 
 à l’Académie d’Aix, 1897.
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Figure 2 — Portrait de Charles de Tourtoulon, 
dans M. Bonnier, « La Société languedocienne de 
Géographie », Études sur l’Hérault, 9, 1993, p. 79.
Biobibliographie indicative de Charles de Tourtoulon (1836-
1913) (avocat, propriétaire, historien, linguiste, félibre ; alias 
Charles Rochenat, alias baron de Tourtoulon) par Danielle 
Bertrand-Fabre, 2020
N. B. : Cette liste reste indicative, l’état civil seul ayant pu être vérifié.
1835, 20 mai : mariage de ses parents à Montpellier, A. P. M. de 
Tourtoulon et É. Capblat.
1836, 12 octobre : naissance à Montpellier de Charles Jean Marie 
de Tourtoulon.
1839, 23 janvier : décès de sa mère Marie Alexie Élisabeth Capblat, 
dite Élisa (1810-1839).
Études au lycée de Montpellier ; il y croise Joseph Foncin, 
inspecteur d’académie.
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1856 : De la noblesse dans ses rapports avec nos mœurs et nos institu-
tions. Notes pour servir à un nobiliaire de Montpellier.
1857 à 1865 : 3 ouvrages sur le droit nobiliaire.
1857 à 1858?  : dirige la revue littéraire, Trilby, lutin des théâtres. 
N° 1 : 8 nov. 1857 (data.bnf.fr).
1859 : achève des études de droit suivies notamment à Aix ; 
avocat.
? : aurait engagé des études de médecine (source Bourelly dans 
geneanet).
1863, 25 novembre : mariage à Montpellier avec Blanche Thérèse 
Jeanne Daudé de Tardieu de La Barthe (Paris 1er 19/08/1843-
27/11/1872 Valergues, Hérault).
1863 (t.  1) et 1867 (t.  2)  : Étude sur la maison de Barcelone. Jacme 
1er le Conquérant, roi d’Aragon, comte de Barcelone, seigneur 
de Montpellier, d’après les chroniques et les documents inédits, 
Montpellier. Primé par l’Académie de Montpellier en 1869.
1866 : Les Français aux expéditions de Mayorque et de Valence sous 
Jacques le Conquérant, roi d’Aragon (1229-1238), Angers et Paris.
1867 : traduction de son livre sur Jacques 1er en espagnol.
1867, 11 août (acte n° 947) : naissance de son fils Henri Marie 
Rigald Pierre de Tourtoulon (Montpellier 11/08/1867-
08/05/1932 Vaud, Suisse) (source décès Bourelly dans 
geneanet).
1868 : La procédure symbolique en Aragon.
1868-?  : participe à des solennités littéraires et à des assises du 
Félibrige.
1868 : « Renaissance de la littérature catalane et de la littérature 
provençale. Les fêtes littéraires internationales de  1868 », 
Revue de Toulouse, 50 p.
1868-1893 : membre de l’Académie des Sciences et Lettres de 
Montpellier, siège XVI.
1869, 12 avril : participe à la création de la Société pour l’étude 
des langues romanes.
1870 : participe à la création de la Revue des langues romanes.
33LA SOCIÉTÉ POUR L’ÉTUDE DES LANGUES ROMANES VUE…
1870, 12 mai : décès à Montpellier de son père Antoine Pierre 
Marie de Tourtoulon (1806-1870). Propriétaire, notamment 
d’une maison de campagne à Valergues.
1871, 14 juillet : naissance à Montpellier de sa fille Andrée 
Antoinette Blanche Marie Marguerite Pauline de Tourtoulon, 
dite Magali (?).
1872 : communication à l’Académie de Montpellier, Une session 
des États de Languedoc en 1761, d’après les archives du député 
de Marvejols, Daudé de La Barthe.
1872, 27 novembre : décès de son épouse Blanche de La Barthe, à 
Valergues (Hérault).
1873 : travail préparatoire de recension pour l’enquête de terrain.
1873, été : enquête de terrain sur la limite entre les parlers d’oïl et 
d’oc, avec Octavien Bringuier.
1875-1876 : en coll. avec Octavien Bringuier, Étude sur la limite 
géographique de la langue d’oc et de la langue d’oïl. Rapport destiné 
au ministre de l’Instruction publique, des Cultes et des Beaux-Arts, 
Paris, 1876 [rééd. IEO, 2007].
1875, 10 septembre : décès d’Octavien Bringuier à Montpellier.
1875 : études sur les poésies de Victor Balaguer, poète catalan et 
homme politique.
1875, 4 novembre : un des fondateurs du Parage, à Montpellier, 
première école félibréenne en Languedoc.
1876 : discours à Avignon, sur l’organisation du Félibrige.
1876, mai : nommé majoral du Félibrige, Cigalo Roumano o de 
Valergo. Discours de réception.
1877, 25 mars : discours inaugural de syndic de la maintenance 
du Languedoc, Montpellier.
1878  : organisation, avec la SELR et le Parage, des fêtes latines 
de 1878 à Montpellier.
1879, 21 mai : discours de président, première fête de la Société 
des Félibres de Paris.
1879  : directeur de la Société héraldique et généalogique de 
France.
1882 : L’hérédité et la noblesse.
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1883-1885 : création et animation de la Revue du Monde Latin.
1888 : études sur les poésies de Jacint Verdaguer, poète catalan.
1890  : « Des dialectes, de leur classification et de leur délimi-
tation géographique », communication au Congrès de philo-
logie romane de Montpellier, 26 mai 1890, Revue des langues 
romanes, 34, 1890, 130-175. Texte inclus dans le compte-rendu 
du congrès par E. Daniel-Grand, 125-185.
1891, 11 août : nommé assesseur du Félibrige en Languedoc, puis 
remplacé le 11 mai 1892.
1892 : démission du majoralat du Félibrige.
? : se retire à Aix-en-Provence.
? : élu correspondant de l’académie d’Aix.
1893 : se retire de l’académie de Montpellier.
1897, 15 juin : reçu membre de l’Académie des Sciences, 
Agriculture, Arts et Belles-Lettres d’Aix-en-Provence, où il 
succède à Joseph Foncin et prononce son éloge.
1897  : « Discours de réception (M. Joseph Foncin –  Les parlers 
locaux) ; Réponse de M. le Conseiller Soubrat », Académie 
des Sciences, Agriculture, Arts et Belles-Lettres d’Aix, séance du 
15 juin 1897, Aix, 74 p.
1901, 10 août  : mariage de sa fille à Aix avec Charles Elzéar 
Eugène de Bonnecorse de Benault de Lubières, avocat.
1903, ca 17 novembre : naissance à Aix de leur fils Gabriel.
1910 : Affaire Laporte : mémoire soumis au Sénat et à la Chambre des 
députés, Nice. Affaire judiciaire.
? Mémoires manuscrits (perdus ?) : Notes et souvenirs de quelqu’un 
qui ne fut rien.
1913, 12 août : décès à Aix-en-Provence de Charles de Tourtoulon.
À noter :
ca 1863 : membre correspondant de l’Académie royale d’histoire 
de Madrid.
1866 : membre de la Société de l’Histoire de France.
1868 : membre correspondant de l’Académie des Sciences, Belles-
Lettres et Arts de Bordeaux.
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1868 : membre correspondant de l’Académie royale des Sciences 
morales et politiques de Madrid.
1868 : membre correspondant de l’Académie royale des belles-
lettres de Barcelone.
1870 : membre correspondant de la Societat per l’Estudy de las 
Llenguas Romanas.
1874 : membre de la Société de l’histoire de Paris et de l’Île-de-France.
1878 : membre de la Société languedocienne de Géographie, à sa 
création.
Abréviations :
S : Charles Soubrat dans Tourtoulon 1897.
T : Charles de Tourtoulon, Discours de réception à l’Académie d’Aix-
en-Provence, 1897.
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